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eprésentans 


DU  PEUPLE  a 


Vous  avez  renvoyé  à une  commiflion  (i)  dont  je  fuis  l’or- 
gane  I examen  de  trois  refolutions  relatives  à une  fubven- 
tion  de  guerre  , je  me  préfente  à cette  tribune  pour  com- 
muniquer au  Confeil  le  réfultat  de  fon  travail. 


B,£LE"rit0k  ,comP°fie Id«  repréfemans  du  peuple  Cretet , ramier* 
Mfgn  er  7 Champion  (du  Jura)  &;  du  rappporteur,, 
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La  première  réfolution  eft  relative  à la  fubvention  prife  par 
acçroiiTement  d’un  décime  par  franc  fur  la  contribution  fon- 
cière. 

Elle  eft  précédée  de  Fade  d’urgence,  conçu  en  ces  termes  : 

« Le  Confeil  des  Cinq  - Cents , après  avoir  entendu  le 
» rapport  d’une  commifîion  fpéciale,  confidérant  que  rien 
» n’eft  plus  inftant  que  de  fournir  aux  dépemfes  de  la  folde, 
» de  l’armement  & équipement  des  défenfeurs  de  la  pa- 
» trie  deftinés  à venger  la  nation  & l'humanité  des  atten- 
» tats  commis  par  la  maifon  d’Autriche , déclare  qu’il  y a 
» urgence.  » 

Votre  commi/Eon  ayant  reconnu  la  néceftîré  de  l’a  de 
d’urgence  , vous  propofe  de  l’adopter  d’après  les  motifs 
qui  y font  exprimés  (i). 

Le  gouvernement  français,  malgré  tous  fes  foins , fes  fa- 
orifices.,  Sc  la  fttuation  brillante  dans  laquelle  l’avoient  placé 
fes  innombrables  vidoires,  n’a  pu  obtenir  la  paix  honorable 
qu’il  étoit  en  droit  d’efpérer. 

Et  lorfque  , par  une  perfidie  digne  du  plus  atroce  des 
gouvernemens , digne  enfin  d’un  gouvernement  aflafiin , il 
voyoit  j pour  prix  de  fa  générofité  &c  de  fes  intentions 
manifeftement  prononcées  pour  la  paix , multiplier  autour  de 
fon  ennemi  tous  les  moyens  d’une  attaque  prochaine  , & 
appeler  à lui  des  hordes  étrangères , pour  porter  des  coups 
deftrudeurs  plus  sûrs  à la  République , il  dut  non-feulement 
fe  préparer  à la  guerre , mais  encore  prévenir  les  projets 
d’une  agrefiion  certaine  : la  fageffe  le  lui  commandoit,  le 
falut  de  la  patrie  l’exigeoit,  Sc  c eft  avec  douleur,  fans  doute, 
qu’il  a fatisfait  à ce  pénible  devoir. 

Le  gouvernement  n’eut  d’abord  à oppofer  yaux  armées 
nombreufes  de  la  nouvelle  coalition  qui  s etoit  formée  dans 
les  ténèbres  de  la  plus  odieufe  politique  , que  des  batail- 

(0  Le  Çonfeil  adopte  Fade  d’urgence. 
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Ions  forts  feulement  de  leur  courage  J maïs  affoiblis  par  les 
déferions , les  maladies  8c  des  retraites  dues  à des  bleflures 
ou  à des  fervices  fignalés  : les  confcrits  de  la  première 
claiïe,  n ayant  pas  rejoint  1 armée,  n’avoient  pas  encore  réparé 
ces  pertes  , & il  a fallu  j pour  ménager  le  fang  de  nos  braves 
ioldats  , fe  retirer  devant  un  ennemi  beaucoup  plus  fort  en 
nombre  ; mais  on  fait  ce  que  coûtent  à leurs  ennemis  les 
retraites  des  armées  républicaines,  §c  combien  elles  ont  fait 
payer  cher  à celles  de  l’Autriche  le  terrein  quelles  leur  ont 
cédé  : l inaéfion^de  nos  ennemis  depuis  cette  époque  , 8c 
notre  redoutable  contenance  , en  font  une  preuve  incontef- 
tabîe. 

Cette  fituation  de  nos  affaires,  citoyens  repréfentans , la 
force  des  armées  ennemies,  reconnue  bien  fupérieure  à telle 
des  nôtres  , ont  dû  nécefTairement  nous  faire  recourir  à deux 
moyens  extraordinaires  8c  indifpenfables , dans  une  guerre 
fur-tout  où  un  ennemi  acharné  8c  fans  foi , employant  tous 
les  genres  de  perfidies  8c  de  crimes  , femble  nous  avoir  dé- 
claré une  guerre  a mort , 8c  formé  le  projet  infenfé  d’en- 
fevdir  fous  les  ruines  de  la  République  l’ indépendance  du 
peuple  français  8c  celle  de  tous  les  peuples  préfens  8c  à 
venir.  r 

Ces  deux  moyens  indifpenfables  font  des  hommes  8c  de 
l’argent. 

Vous  aveE  pourvu,  citoyens  repréfentans,  à l’un  de  ces 
moyens  : des  hommes  volent  de  toutes  les  parties  de  la  Ré- 
publique pour  grofiir  nos  bataillons  , 8c  faire  payer  cher  à 
1 ennemi  quelques  fuccès  momentanés  qu’il  ne  doit  qu’à  la 
trop  grande  confiance  du  gouvernement  français. 

Les  réfolutions  propofées  en  ce  moment  ont  pour  objet 
1 autre  moyen , celui  d’obtenir  les  fonds  nécefTaires  pour 
niveler  les  recettes  de  l’an  y avec  l’accroifTement  de  dépenfè 
que  les  circonftances  exigent.  r 

Citoyens  repréfentans,  lorfque,  dans  des  temps  plus  heu- 
reux 8c  moins  preffans , vous  vous  êtes  permis  de  difeuter 
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la  nature  d un  impôt  , d’en  pefer  les  conféquences  & d’en 
calculer  les  refultats  ; que  vous  avez  cru  de  votre  devoir 
& de  1 interet  public  de  rejeter  ceux  propofés,  pour  en 
indiquer  de  meilleurs  dans  leurs  effets  politiques , de  plus 
prompts  dans  leur  perception , & de  plus  certains  dans 
leurs  produits,  on  a méchamment  calomnié  vos  intentions; 
on  a appelé  contre  vous  l’opinion  publique , & vous  avez 
ete  indignement  accules  d’avoir  voulu  mettre  le  gouverne- 
ment dans  embarras  en  lui  refufant  ce  que  fes  befoins 
extgeotent.  l e filence  du  mépris  a feul  répondu  à une  fi 
révoltante  & fi  abfurde  calomnie;  & l’opinion  publique, 
ten  ec  anee  fur  vos  intentions,  a prononcé  entre  vous  & 
vos  accufateurs 

Aujourd'hui  vous  confondrez  encore  mieux , s’il  eft  pof- 
fable  ces  detraéteurs  perfides,  qui  vifoient,  fans  doute,  à 
la  defumon  des^pouvoirs , à laquelle  ils  ne  réuffiront  pas  ; 

, vous  reconiioiirez  avec  votre  commiffion  que  les  ficours 
pécuniaires  que  le  gouvernement  exige  étant  des  plus  ur- 
gens , vous  evez  moins  examiner  & délibérer  que  vous 
hâter  de  mettre  le  gouvernement  dans  le  cas  d’agir,  en 
approuvant  de  fuite  les  réfolutions  propofées. 

fille  s eft  convaincue  feulement  que  fi , d’un  côté,  les  produits 
de  cette  fubvention  doivent  en  être  difficiles  à obtenir , & fur- 
tout  pour  ce  qui  eft  relatif  à 1 accroifièment  des  impôts  directs, 

Œî-r-îr?  de,Iellr  nature;  d’un  autre  . côté,  il  étoit 
difficile  auffi,  dans  des  momens  preffans,  d’y  en  fubftitucr 
qui  luffent  d une  affiette  plus  facile,  plus  prompte,  & ccnfé- 
quemment  plus  convenable  aux  circonftances. 

Cependant  votre  corçmiffion  ne  s’eft  pas  dïffitnalçe  que 
quelques-unes  des  aifpofitions  de  ces  réfolutions  étaient  fuf- 
ceptibies  de  cerreéhons  ou  d’amendemens , que  d’autres 
fune  ïedaftion  affez  claire  ni  affez  préeife. 
fille  sert  plus  particulièrement  fixée  fur  l'article  3 de  la 
«folutton  relative  à la  fubvention  prife  par  accroiffement 
«e  la  contribution  foncière , & dont  la  rédaction  ne  pré- 


5 

fente  pas,  in  effet,  affex  de  clarté' , pour  éviter  les  diffi- 
cultés entre  le  propriétaire  & le  fermier  : elle  a cru  devoir 
fe  permettre  de  l’expliquer , afin  de  lever  les  doutes  qu’il 
pourroit  faire  naître.  Il  eft  conçu  en  ces  termes  : 

« Si  les  biens  font  affermés  / le  montant  de  ladite  fub- 
» vention  fera  avancé  par  les  fermiers,  qui  en  feront  la 
» retenue  fur  le  prix  de  leurs  baux , dans  le  cas  même  où 
* ils  fe  feroient  chargés  da  paiement  des  contributions 
» foncières.  » 

}}  f certain , citoyens  repréfentans  , qu’il  y a des  pro- 
priétaires qui  ont  expreffément  ftipulé  dans  leurs  baux  que 
les  fermiers  paieroient  les  contributions  prévues  ou  impré- 
vues auxquelles  feroient  affujcttis  les  fonds  affermés. 

Il  eft  clair^  que  1 artitle  cite  porte  atteiite  à cette  conven- 
tion particulière j mais  la  difpofition  qui  met  à la  charge  du 
propriétaire  le  montant  de  cette  fub vention , étant  impéra- 
tive , puifqu  elle  dit  que , les  fermiers  , tenus  d'en  faire  Vo- 
yance, en  feront  U retenue  , dans  le  cas  même  ou  ils  feroient 
chargés  des  contributions  foncières , explique  allez  que  le 
Confeii  des  Cinq-Cents  a juftement  confidéré  que  cette 
fubvention  ne  pouvoit  être  rangée  dans  la  claffe  des  impôts 
ordinaires  , & qu  elle  devoit  être  entièrement , &z  nonobftant 
toute  claufe  } a la  charge  du  propriétaire  (1). 

La  fécondé  refoîution  (2)  , relative  à lâ  fubvention  prife 
par  accroiffement  de  la  contribution  perfonnelle , mobilière  ÔC 
fomptuaire  , n a préfenté  dans  fes  difpolîtions  aucune  diffi- 
cu  té  digne  de  remarque  de  la  part  de  votre  commifTion. 
Llle  a au  contraire  reconnu  de  la  fageffe  dans  la  manière 
diirerente.  dont  la  fubvention  s’y  trouve  afïèélée  fur  les 
contributions  perfonnelle  & fomptuaire  , qui  n eft  que  dun 

iéfolution  Comm^on  ProP°fea  & le  Confeii  approuve  cette  première 

précCèdemifli0n  Pr0p°re>  & k Confdl  aPPro»ve  l’a&e  d’urgenct 
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âécimc  par  franc  fur  la  contribution  performciie  , 6c  du» 
franc  par  franc  fur  la  contribution  foxnptuaire.  Il  lui  a paru 
jufte , en  effet  , 6c  d une  bonne  politique  , qu  elle  porte 
plus  fur  le  riche  contribuable  que  fur  le  pauvre,  en  impofant 
davantage  les  objets  de  luxe.  Ccff d’après  cette  même  con- 
ndération  que  la  fubvention  fur  la  contribution  mobilière  a 
été  graduée  , en  faifant  fupporter  5 décimes  par  franc  aux 
cotes  de  2.5  francs  &c  au-defïbus,  jS  centimes  par  franc 
à celles  de  *5  francs  jufqu’à  5o  francs  , 6c  un  franc  par 
Franc  a celles  au-deffu$.  Quelques-uns  trouveront  peut-être 
^ue  ce  genre  de  graduation  fort  des  principes  rigoureux  de 
xe partition  ; mais , encore  une  fois , il  ne  s’agit  point  d’une 
contribution  ordinaire  , mais  d’une  fubvention  de  guerre  , 

qui  doit  plus  pefer  fur  celui  qui  a le  plus  de  facilité  à la 
payer  (i). 

La  troifîéme  refoîution  eft  relative  à la  fubvention  affrétée 
fur  toutes  les  ontributions  indireéles  £2), 

Votre  commidion  tia  trouvé  qu’une  difpofîtion  qui  n’a 
pu  obtenir  fon  affentiment  -,  elle  eft  relative  à la  fubvention 
prife  fur  les  droits  de  douanes,  déjà  peut- être  trop  élevés. 
Lon  fait  que  dans  çe  genre  d’impôt  deux  & deux  n’y  font 
pas  quatre  > 6c  que  plus  les  droits  y font  élevés  , plus  aulïi 
la  fraude  eft  a&ive  , & moins  ils  produifent  au  tréfor  public  : 
^néanmoins  votre  commiflîon  a penfé  que  ce  vice  , auquel 
iî  fera  poffib'e  de  remédier,  fî  l’expérience  en  démontre  la 
féalité,  ne  devoit  point  empêcher  l’adoption  de  la  réfolu- 
lion  (3). 

Il  eft  fans  doute  pénible  pour  vous,  citoyens  repréfen- 
lans , apres  tant  de  facrifices  déjà  exigés  du  peuple , de  lui 

(0  La  commi/Tion  propoie,  &c  le  Confeil  adopte  cette  réfolution. 

(2)  La  co>2)mif!îon  propofe,  & le  Confeil  adopte  fade  d'urgence. 
^ propofç , Çç  le  Çonfeü  approuve  cette 
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en  impofer  de  nouveaux  : mais  ce  qui  doit  encore  en  ac-« 
croître  la  peine  , c’eft  quand  vous  ne  pouvez  vous  diflimuler 
que  le  déficit  à remplir  n’exifle  que  par  les  plus  monftrueufes 
ôc  les  plus  révoltantes  dilapidations  , 6c  que  peut-être  les 
milliers  de  vampires  qui  ont  dévoré  la  fortune  publique, 
dont  la  tourbe  s’accroît  chaque  jour  par  l'impunité-,  s’ap* 
prêtent  encore  à dévorer  les  nouvelles  reffources  que  vous 
allez  mettre  à la  difpofition  du  gouvernement. 

Eh  i qui  de  vous,  citoyens  repréfentans,  n’eft  pas  vive* 
ment  affeélé  de  cette  penfée  déchirante  , lorfqu’il  porte  Tes 
regards  en  arrière,  6c  que  le  tableau  hideux  de  la  plus  effrayante 
corruption  dans  toutes  les  parties  de  ladminiftration  pu* 
blique  fe  préfente  à fes  yeux  alarmés  ? 

11  cft  temps  que  vous  vous  animiez  d’une  fainte  6c  re- 
doutable colère  contre  cette  coalition  de  fripons , plus  ter* 
rible  que  celle  des  rois,  6c  dont  ils  font  les  plus  puiffans 
auxiliaires  contre  la  République.  S’il  eft  un  ferment  que 
vous  deviez  ajouter  à ceux  que  vous  faites  , 6c  que  vous 
deviez  répéter  fans  ceife  , c’eft  celui  de  leur  extermination. 

Oui , citoyens  repréfentans  , il  faut  que  vous  les  ané&n- 
tifiiez , ou  que  vous  vous  prépariez  à en  être  dévorés , 6C 
à voir  la  République  ne  plus  oppofer  à fes  ennemis  qu’un 
fquelettc  fans  force  , qui  n’offrira  plus  que  l’image  affreufe 
de  la  deflmétion. 

Songez  qu’un  feul  cri  s'élève  6c  fe  fait  entendre  de  toutes 
les  parties  de  la  République  contre  ces  tigres  altérés  de  fa 
fubftance  la  plus  pure  , que  l’inftant  efb  venu  de  fatisfaire 
au  vœu  public,  fortement  prononcé  à cet  égard,  6c  que 
ce  ne  fera  qu’à  ce  prix  que  le  peuple  indigné  fe  prêtera  aux 
nouveaux  facrifices  que  vous  lui  demandez,  ^uevousre* 
loverez  fon  courage  abattu , que  vous  ferez  renaître  fa  con- 
fiance anéantie , Ôc  qu’enfin  vous  ftimulerez  fon  dévouement 
à la  patrie.  Quelle  eftime  peut  infpirer , en  effet , un  gou- 
vernement ou  tant  de  grands  coupables  fe  difputent  à î’envi 
fts  dépouilles , 6c  jouiüent  avec  infoleuce  de  la  plus  infuE 


l’Etat  meurent 
grand  dé- 


tante profpérité , 
de  faim , de  que 
nuement  ? - 

Vous  avez  Une  fuiveillance  immédiate  fur  les  finances. 
Les  marchés  par  lefquels  on  peut  ruiner  le  tréfor  public  & 
anéantir  conféquemment  la  République  ne  peuvent  dès-lors 
vous  être  , étrangers.  Qu'ils  foient  donc  affujettis  à des  formes 
qui  empechent  quà  1 avenir  les  plus  onéreux  ne  foient 
toujours  préférés,  Ofez  entrer  dans  l’examen  des  pièces  qui 
ont  leryi  a faire  tant  de  vols , de  même  à faire  payer  à la 
République  ce  quon  ne  lui  a jamais  fourni  -,  de  enfin  que 
les  voleurs  reconnus  paient  de  leur  tête  coupable  leurs 
crimes , qui  ont  fait  tant  de  malheureux  de  compromis 
tant  de  fois  le  fort  de  la  Republique.  Eh  î combien  n’cft-il 
pas  fcandaleux  de  voir  toujours  les  mêmes  fripons  de  dila- 
pidateurs  être  toujours  auflï  préférés  dans  les  marchés  fur 
lelquels  d autres  avoient  offert  une  grande  amélioration, 
pbtenir  a de  plus  grands  avantages  ? Si  le  four- 
Hiileur  infidèle  n eft  pas  même  repouffé  , comment  un  gou- 
vernement  peut-il  efpérer  d’être  bien  fervi  ? 

Nous  devons  des  éloges  fans  doute  à la  conduite  du  nou- 
veau miniftre  de  la  guerre,  Millet-Mureau  ; il  a fait  confifv 
quer  de  mauvaifes  fournitures  en  différens  genres,  dès  qu’il 
en  a eu  connoiflance  : mais  en  louant  fon  zèle,  de  fa  fur- 
veillance  , qui  deviendra  fans  doute  encore  plus  aeftive , on 
ne  peut  s empecher  d etre  étonné  de  ce  qu’il  n’a  pas  livré  les 
foiirniffeurs  infidèles  à la  vengeance  des  lois. 

Il  eft  temps  , oui , citoyens  repréfentans , il  eft  temps 
pour  votre  honneur  , votre  gloire  de  le  falut  de  la 
patrie , de^  faire  ceffes  ce  fyftême  défaftreux  d’impunité 
pour  l’efpèce  de  voleurs  la  plus  criminelle-,  il  eft  temps 
quon  ne  fe  laifïè  plus  abufer  par  ce  ridicule  fophifme 
tant  de  fois  répété  , de  fi  favorable  aux  dilapidateurs , 
qu’il  falîoit  que  le  gouvernement  obtînt  plus  pour  paye* 
moins.  r 
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À qui  perfuadera-t-on  , par  exemple  l qu’il  faui  que  le 
gouvernement  paie  des  chevaux.  35o  fr.  à des"  fourniflcurs  , 
quand  ceux-ci  fe  les  font  fournir  à 24°  à moindre 

prix-,  qu’il  faut  qu’il  paie  les  bottes  à 17  6c  18  fr.,  quand 
l’ouvrier  les  fait  à 8 6c  9 fr. -,  qu’il  faut  qu’il  paie  les  farines, 
ai n fi  qu’on  l’a  déjà  prouvé,  à 49  fe*  Ie  lac , quand  alors 
011  avoit  offert  d’en  fournir  à 87  fr.  , 6c  ainfi  de  toutes 
les  autres  fournitures , dans  îefqueîles  même  on  fait  payer 
au  gouvernement  ce  qui  ne  lui  a jamais  été  livré  ? 

Citoyens  repréfentans  , la  France  a dans  ce  moment  les 
yeux  fixés  avec  inquiétude  fus  vous  : vous,  êtes  fdn  efpé- 
rance  6c  fon  appui  fa  voix  vous  commande  impérieufe- 
ment  la  fiippreffion  de  tous  les  abus , la  punition  de  tous 
les  dîlapidateurs , 6c  la  ceffation  de  tous  les  brigandages 
publics  : ou  elle  vous  proclamera  fes  libérateurs , ou  elle 
vous  accufera,  d’une  infouciance  coupable  , fi  vous  la 
laiffez  fe  perdre  6c  s’engloutir  fous  le  torrent  des  dilapi- 
dations. 

Que  tous  vos  efforts,  îégifîateurs,  tendent  donc  à fubftituer 
la  plus  févère  économie  aux  dépenfes  abufives  6c  ruîneufes. 
Ne  perdez  pas  un  inftant  fur-tout  à revivifier  la  morale  pu- 
blique : que  dis-je!  confacrez-y  tous  vos  momens,  6c  fongez 
que  vous  ne  pouvez  en  faire  un  emploi  plus  précieux  6c 
plus  efficacement  utile  au  falut  de  la  patrie. 

La  moralité  fut  toujours  le  reffort  le  plus  puilfant  des  Ré- 
publiques. Point  de  vraie  liberté  point  de  bonheur  public, 
fi  elle  ny  exiffe  6c  fi  elle  ne  circule  dans  toutes  les  veines  du 
corps  politique  -,  en  un  mot , la  République  6c  la  liberté 
ne  font  que  la  où  commande  la  loi  , où  règne  fouveraine- 
ment  la  juftice,  où  les  places  font  le  domaine  de  la  probité, 
6c  ou  toutes  ies  parties  de  l’adminifiration  publique  préfentent 
par-tout  l’empire  heureux  de  la  vertu. 

Rome  y AthèneSj  Sparte  , révélez-nous  les  temps  de  votre 
grandeur  6c  de  votre  décadence , 6c  dites-nous  s’il  n’efl  pas 
vrai  que  vous  dûtes  les  premiers  aux  vertus  privées  6c 
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publiques,  & les  derniers  à tous  les  vices  delà  corruption. 

Auffi  un  grand  homme  de  ce  temps  (1)  s’exprimoit-il 
amh  : « Puts-je  douter  que  toute  la  politique  se  foit  fondée 
» fur  h morale,  & que  la  vertu  ne  foit  la  bafe  certaine  & 
» confiante  de  la  profpérité  des  Etats!  .....  où  efl 
» le  temps,  s’écrioit-il  encore  aux  Athéniens  corrompus, 
» ou  une  branche  de  laurier  fuffifoit  à lambitiou  d’un 
» grand  homme  ? » 

O ma  patrie!  ....  Ici  je  m’arrête.  . ...  , 6c  je 
frémis  , ü bientôt  tu  n"es  pas  délivrée  'de  cette  profonde  im- 
moralité .qui , comme  le  Vautour  de  Prométhée  , te  ron^e 
les  entrailles  Sc  te  defsèche  par  fes  ravages  cruels..,..! 

O vous  tous , quel  que  foit  votre  rang  dans  la  fociété , 
quelque  éminente  que  foit  la  place  que  vous  y occupez, 
ayez  toujours  préfente  a la  penfée  cette  grande  vérité , que 
opinion  publique , cette  fouveraine  du  monde  ^ eft  là  qui 
voit  toutes  vos  avions,  qui  devine  l’objet  Sc  le  but  de 
de  toutes  vôs  penfées , qui , quoi  que  vous  falïîez , en  pé- 
nétré les  plus  fecrçts  myflçres  , qu’aucune  n’échappe  à 
'fon  creufet,  que  toutes  font  pefées  dans  fa  balance , Sc  que 
la  pourpre  que  revet  le  repréfentant  du  peuple , comme  le 
manteau  qui  couvre  le  direéleur  ne  peuvent  les  défendre 
de  fon  aélive  furveillance.  C’efi  donc  par  elle  que  tôt  ou 
tard  vous  ferez  jugés,  pour  jouir  des  éloges  ou  du  blâme 
de  vos  concitoyens,  de  leur  eflime , ou  de  leur  mépris,  le 
plus  cruel  de  tous  les  fupplices. 

Cell  fur-tout  dans  les  gouvernemens  populaires  que  fon 
a&ion  eft  plus  terrible,  Sc  toujours  certaine  par  l’amovibilité 
des  places.  Celui  qui , apres  avoir  été  appelé  à de  grandes 
fonctions,  àuroxt  ahufe  de  fon  autorité,  redefcendu  au  rang 
de  fimple  citoyen,  voit  avec  peine  fe  difSper  autour  de 
lui  toutes  les  illufions  trompeufes  du  pouvoir,  Sc  s’éclipfer 
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tous  les  preftiges  impofteurs  de,  fa  grandeur  pafiee',  parce 
qu’il  redoute  le  compte  qu’il  a à rendre  au  tribunal  de 
lopinion.  L’homme  irréprochable  8c  vertueux,  au  contraire, 
en  quittant  fa  place,  trouve  le  commencement  de  fes  plus 
douces  jouilfances  là  où  finit  fon  pouvoir. 

En  vain  des  écrits  foudoyés  accableront  de  calomnies 
fhomme  innocent  8c  vertueux , en  même  temps  qu’ils  ten- 
dront à juftifier  le  coupable  , on  ne  fera  pas  prendre  le 
change  à l’opinion  publique.  On  peut  tromper  quelques 
inftans  des  hommes  d’une  prévention  facile,  ou  qui  ne  font 
point  éclairés  : mais  tôt  ou  tard  le  grand  jour  de  la  lumière 
arrive-,  le  voile  de  l’impofture  fe  déchire  ; 8c  bientôt,  dans 
une  éclatante  ou  honteufe  nudité,  on  voit  celui  dont  la  con- 
duite mérita  des  éloges  ou  l’infamie. 

Schérer  , Championnet , vous  êtes  Tun  8c  l’autre  haute- 
ment accufés  de  dilapidations  -,  vous  n’échapperez  point  à 
ce  tribunal  redoutable.  En  vain  une  main  oificieufe  fait 
répandre , le  même  jour , des  écrits  àTavantage  du  premier 
Ôc  contre  le  fécond  : ils  ne  peuvent  changer  vos  defiinées 
aux  yeux  non  prévenus  de  l'opinion  publique  -,  fon  juge- 
ment eft  porté , 8c  vous  le  fubirez  en  dépit  des  circonf^ 
tances , des  événemens  8c  des  hommes. 

Mais  fi  Championnet  fut  coupable  des  dilapidations  dont 
1 accufe  un  imprime  fans  fignature  , diftribué  aux  repréfèn- 
tans  du  peuple  , rien  ne  peut  l'excufer  fans  doute  : ce- 
pendant il  battit  deux  rois  violateurs  de  la  foi  de  leurs 
traites  avec  la  République  ; il  fit  tomber  leurs  trônes  en 
poufiière , 8c  défit  8c  difperfa  une  armée  de  quatre  - vingt 
mille  hommes.  Un  des  Horaces  fouilla  fa  viétoire  fur  les 
Curiaces  par  un  fratricide  ; mais  il  avoit  fauvé  fa  patrie , 
8c  il  fut  abfoüs. 

Cet  écrit  dont  je  parle  l’accufe  en  même  temps  d’infbu- 
million  8c  de  fierté.  L’orgueil  ôc  l’avarice  font  incompatibles  5 
8c  je  croirois  bien  plutôt  à fon  crime  fi  on  lavoit  peint  foupîe, 
bas  8c  rampant. 


Àü  fur  plus  3 il  eft  livré  à un  tribunal  -,  il  y répondra  aux 
graves  accufations  portées  contre  lui  j 8c,  s’il  eft  coupable  , 
il  faut  qu’il  foit  puni.  Pourquoi  tant  d’autres  grands  lila- 
pidateurs , &:  qui  n’ont  pas  rendu  comme  lui  des  fervices 
importais  à la  République,  n’y  font-ils  pas  livrés  auftî  ? 
Qu’on  aille  fouiller  dans  les  cartons  des  différentes  commif- 
fîons  de  liquidation , 8c  l’on  y en  reconnoîtra. 

Guerre  , guerre  éternelle  , repréfentans  du  peuple  , aux 
fripons  8c  aux  dilapidateurs , 8c  jufqu  a ce  qu’enfin  la  Ré- 
publique ceffe  d’être  leur  proie  ; que  ce  cri  foit  fans  ceffe 
répété  contre  eux,  comme  celui  de  vengeance  contre  les 
affaftlns  de  l’Autriche  : épouvantez-les  par  de  grands  8c  juftes 
exemples  de  févérité  -,  prouvez  au  peuple  que  vous  furveillez 
fcrupuleufement  l’emploi  des  fonds  publics  : ce  fera  alors 
qu’il  vous  bénira,  qu’il  acquittera  exactement  fes  contribu- 
tions , 8c  quil  paiera  avec  réfignation  la  fubvention  qui  lui 
eft  demandée. 
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